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			Je n’ai pas écrit cette histoire pour ceux qui
 veulent gouverner le monde.

			Ni pour ceux qui veulent toujours prouver
 qu’ils sont plus forts, plus rapides, meilleurs que tous les autres.

			Ni pour ceux qui considèrent les humains
 comme les rois de la création.

			 

			Cette histoire est pour tous ceux qui ont le
 courage de protéger au lieu de dominer, de pré-
server au lieu de piller et de sauvegarder au lieu
 de détruire.

			
			Cornelia Funke

			
				[image: Souris qui tient une plume]
				

			

		
	
		

		[image: Plume]
				

		
			Mon garçon, avant que j’en aie terminé avec
 toi, tu seras tout ce qu’il y a dans le monde,
 – animal, minéral, végétal, protiste ou virus,
 peu m’importe –, mais il faudra t’en remettre à
 ma rétrovision. Le temps n’est pas encore mûr
 pour que tu sois un faucon (…) alors tu ferais
 aussi bien de t’asseoir un moment et d’ap-
prendre à te comporter en être humain.

			Terence Hanbury White, 
La Quête du roi Arthur, tome 1 : 
Excalibur, l’épée dans la pierre
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			Chapitre 1

Un nouvel endroit 
et de nouveaux amis

			
			
			
			C’était une grande erreur de me faire naître homme, ça 
m’aurait beaucoup mieux réussi d’être mouette ou poisson.

			Eugene O’Neill, Long voyage du jour à la nuit

			 

			Tout semblait si familier à Lóng. La forêt plongée dans le brouillard devant l’entrée de la grotte. L’odeur de la mer proche dans l’air froid du matin. Chaque feuille, chaque fleur lui rappelait les montagnes écossaises où il avait grandi. Mais l’Écosse était loin, tout comme la lisière du ciel, cette vallée où, depuis deux ans, les derniers dragons de ce monde avaient élu domicile.

			Lóng se retourna et regarda le dragon qui dormait derrière lui sur un lit de mousse et de feuilles. Barbe d’ardoise était le plus vieux d’entre eux. En rêve, ses ailes tressaillaient, comme s’il voulait suivre les oies sauvages qui passaient là-haut dans le ciel gris, mais il allait bientôt se mettre en route pour le plus long de tous les voyages. Au pays de la lune, comme les dragons appelaient l’endroit auquel seule la mort donnait accès. Barbe d’ardoise était resté sur place lorsqu’ils étaient tous partis pour la lisière du ciel. À l’époque, le voyage aurait déjà été trop fatigant pour lui mais, grâce à de bons amis, il avait trouvé un nouveau refuge quand le vieux pays des dragons avait été submergé sous l’eau du lac de retenue d’un barrage.

			La grotte dans laquelle dormait Barbe d’ardoise n’était pas une grotte naturelle. Elle avait été construite par un troll sur les instructions d’hommes qui savaient parfaitement ce dont avaient besoin les dragons. Mais à MÍMAMEIÐR, les grottes n’étaient pas destinées uniquement aux dragons. Qu’il s’agisse de trolls, de lutins, de sirènes ou de dragons, tous les êtres fabuleux pouvaient y trouver refuge, même si certains hôtes venus du Sud se plaignaient de la rigueur des hivers norvégiens. MÍMAMEIÐR. Aux oreilles de Lóng, ce nom était aussi insolite que ses habitants. Chacun y trouvait un abri approprié, tous aussi différents que les hôtes de l’endroit. Des grottes, des nids, des étables, des bergeries, de minuscules maisons de lutins… sur la rive du fjord proche, dans les forêts environnantes, sur et sous les prairies qui saluaient dans la fraîcheur de la rosée le lever du soleil.

			– Comment va Barbe d’ardoise aujourd’hui ?

			Le jeune garçon qui se tenait à l’entrée de la grotte venait de fêter son quatorzième anniversaire. Il avait des cheveux noirs comme des plumes de corbeau. Ses yeux portaient sur le monde un regard curieux et intrépide, et Lóng aurait parcouru sans hésiter des milliers de kilomètres rien que pour le voir.

			Ben Dupré.

			Lorsqu’ils s’étaient rencontrés pour la première fois dans un entrepôt portuaire à l’abandon, Ben ne portait pas encore ce nom de famille. C’était, à l’époque, un orphelin sans foyer. Mais Lóng avait fait de lui son cavalier et l’avait emmené dans un voyage qui leur avait donné à tous les deux un nouveau pays. En chemin, Ben avait même trouvé des parents et une sœur : Barnabé, Vita et Guenièvre Dupré, protecteurs d’êtres fabuleux et sûrement la meilleure famille que puisse souhaiter un jeune cavalier de dragon.

			– Il dort beaucoup, répondit Lóng, mais il va bien. Il se prépare. La prochaine fois que je viendrai te voir, il sera parti.

			Ben caressa le cou brillant de Barbe d’ardoise. Ses écailles argentées fonçaient de jour en jour, comme s’il devenait lui-même la nuit, le moment préféré des dragons. Au-dessus de son immense corps endormi scintillaient dans l’obscurité de minuscules lumières, telle de la poussière qui dansait au soleil.

			– Ça commence, murmura Ben.

			– Oui.

			Lóng posa son museau sur l’épaule du garçon. C’était la première fois que des humains assistaient à la manière dont un dragon faisait en toute sérénité ses adieux à la vie. Lóng avait dû expliquer cela à Ben et aux Dupré. On ne trouvait rien à ce sujet dans les livres, peut-être parce que tous ceux qui, en des temps reculés, prenaient plaisir à décapiter les dragons n’avaient pas pris la peine d’assister à ce qui se passait après.

			Ben leva les yeux vers le plafond de la grotte où, chaque jour, de nouvelles lumières apparaissaient. « Quand un dragon meurt, il sème de nouvelles étoiles, avait expliqué Lóng. Plus son adieu à la vie est paisible et plus il y a d’étoiles. Mais quand la fin d’un dragon est sanglante, sa mort génère des étoiles rouges dans lesquelles sa douleur et sa colère continuent de vivre. Il y en a, hélas, un certain nombre dans le ciel ! »
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 			Barbe d’ardoise ne sèmerait certainement pas d’étoiles rouges. Il partirait paisiblement. Tous les habitants de MÍMAMEIÐR y veilleraient. Et il allait leur manquer. Surtout à Ben. C’est toujours lui que le garçon allait voir quand Lóng lui manquait trop. La lisière du ciel se cachait quelque part dans les montagnes de l’Himalaya, qui étaient terriblement loin de la Norvège.

			– Lóng ! Qu’ils grillent tous ! Je sais, il faut faire un usage modéré du feu des dragons, mais ce serait vraiment pour la bonne cause.

			Ben connaissait presque aussi bien que Lóng la voix aux accents aigus qui résonnait à travers la grotte malgré l’heure matinale.

			Fleur de soufre.

			Lors de leur première rencontre, Ben l’avait comparée à un écureuil géant, ce qui l’avait rendue furieuse. Depuis, il avait acquis assez de connaissances sur les êtres fabuleux pour savoir au premier coup d’œil qu’il avait affaire à une kobolde écossaise. Et que les kobolds étaient aussi indispensables aux dragons que la lumière de la lune qui les nourrissait.

			– Vous auriez dû voir ça ! Comment ils se sont comportés, pour de malheureuses girolles ! – Fleur de soufre baissa le ton, confuse, en voyant Barbe d’ardoise endormi – À croire que, dans cette maudite forêt, tous les champignons leur appartiennent ! marmonna-t-elle en posant le panier qu’elle tenait dans sa patte brune. Et pourquoi ça ? Parce qu’ils ressemblent eux-mêmes à des champignons ambulants ? Qui a dit que des champignons avaient besoin de bras et de jambes ? Ils peuvent être contents que je ne les avale pas tout crus !

			Barbe d’ardoise ouvrit ses yeux dorés et fit entendre un grognement amusé.

			– Fleur de soufre, murmura-t-il, je suis certain que demain, même au pays de la lune, une voix de kobolde me réveillera.

			– Ça oui, on ne leur échappe sûrement nulle part !

			L’homme minuscule qui se glissa hors de la poche de Ben en se frottant les yeux répondait au nom de Fil de fer. C’était un homoncule, sans doute le dernier de ce monde depuis qu’un monstre nommé Ortimore avait dévoré ses onze frères. L’alchimiste qui avait créé Ortimore était aussi le créateur de Fil de fer et la seule sorte de père que, à son grand regret, celui-ci connaissait. Il n’est pas facile d’être une créature artificielle, même si on a la chance de compter parmi ses amis des êtres aussi extraordinaires que des dragons et des kobolds.

			– Je suppose que tu t’es encore disputée avec les champis, demanda-t-il à Fleur de soufre d’un air narquois tout en grimpant sur le bras de Ben pour prendre place sur son épaule.

			– Et alors ? rétorqua la kobolde. Des champis ! Des lutins de pacotille ! Des nains d’Odin ! Des rejetons de hérissons ! Tous ces minus rendent les kobolds fous ! Tu devrais vraiment parler à tes parents, dit-elle à Ben. Vous pourriez instaurer une règle de grandeur, non ? Un truc comme : MÍMAMEIÐR n’accueille que les êtres fabuleux qui arrivent au moins à l’épaule d’un chien. Tous les autres sont censés rester où ils sont !

			– Ah bon ? Dois-je en conclure que tu veux aussi me refuser le droit de séjour ici ? demanda Fil de fer, vexé.

			L’homoncule avait mis du temps à se lier d’amitié avec la kobolde et il avait beau connaître Fleur de soufre depuis deux ans, il trouvait parfois ses sautes d’humeur très agaçantes. Ben consolait Fil de fer en lui assurant que les ondins et les leprechauns étaient encore plus capricieux et, pourtant, la première rencontre entre Ben et Fleur de soufre n’avait pas été sans problème. Un kobold ne laissait jamais personne s’interposer entre lui et son dragon, et Fleur de soufre avait très longtemps considéré avec méfiance et jalousie ce garçon auquel Lóng s’était si vite attaché.

			– C’est bon, c’est bon, marmonna-t-elle en s’agenouillant devant Fil de fer. Tu veux avoir raison, comme d’habitude. Est-ce que tous les homoncules sont comme ça ? Je suppose qu’on ne le saura jamais, vu qu’il n’en existe plus qu’un.

			Elle fouilla dans le panier plein à ras bord et en tira un champignon blanchâtre et spongieux.

			– Ceci est un pur délice ! J’ai passé plus de deux heures à le chercher et j’ai dû secouer une douzaine de champis accrochés à mes jambes pour pouvoir le cueillir. Les kobolds en mangent un par jour quand leur pelage se met à grisonner, cela devrait donc faire aussi du bien aux dragons ! Je sais, je sais, vous préférez la lumière de la lune. Mais même Lóng fait parfois une exception quand je lui apporte des fleurs ou des baies particulièrement bonnes. Alors qu’on n’en trouve pas facilement dans l’Himalaya ! poursuivit-elle en lançant un regard lourd de reproches en direction de Lóng.

			Et elle déposa le champignon entre les pattes de Barbe d’ardoise, comme une offrande qui lui coûtait beaucoup. Quiconque connaît ne serait-ce qu’un peu les kobolds de montagne écossais peut mesurer avec ce cadeau l’affection que Fleur de soufre portait au vieux dragon. Car il y a une chose que les kobolds aiment autant que les dragons qu’ils accompagnent, ce sont les champignons, qu’ils soient petits ou gros, fermes ou spongieux. Fleur de soufre pouvait passer des heures à décrire la couleur, la forme et le goût de ses espèces préférées.

			Barbe d’ardoise le savait, bien sûr. Dans toute sa longue vie, il avait eu trois kobolds comme compagnons. Ils l’avaient tous précédé au pays de la lune et ils lui manquaient beaucoup. Cela lui avait fait doublement plaisir que non seulement Lóng ait entrepris ce long voyage pour lui faire ses adieux, mais aussi Fleur de soufre.

			– C’est si généreux de ta part, ma chère Fleur de soufre, dit-il en penchant la tête vers elle. Tu as toujours été la chercheuse de champignons la plus douée que je connaisse ! Permets-moi de consommer ton cadeau pour mon dîner.

			– Et je vais aller dire deux mots aux champis, ajouta Ben.

			Il s’était porté volontaire pour surveiller tous les lutins de MÍMAMEIÐR – et les champis en faisaient partie –, ce qui n’était pas très malin. Guenièvre, la sœur adoptive de Ben, s’était chargée, elle, des ondins – un choix que Ben lui enviait. Car même les fossegrims, ces ondins norvégiens musiciens, et il y en avait quelques-uns à MÍMAMEIÐR, étaient loin d’égaler les lutins en matière de disputes.

			Mais quand il sortit de la grotte de Barbe d’ardoise pour se rendre aux terriers des champis, il aperçut un corbeau de brume qui voltigeait entre les arbres et vint se poser devant lui dans l’herbe humide. Les corbeaux de brume devaient leur nom à leur plumage gris, mais aussi au fait qu’ils pouvaient se rendre invisibles.

			– Niveau d’alarme rouge ! croassa le corbeau. Au poste central de commandement ! Immédiatement !
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			Les corbeaux de brume ont un faible pour le vocabulaire militaire et pour les déclarations qu’ils veulent importantes et énigmatiques. Mais ce sont aussi d’excellents éclaireurs et des messagers de premier ordre. Or, il avait eu l’air si heureux de leur annoncer cela que Ben et Fil de fer échangèrent un regard inquiet.

			Seules les mauvaises nouvelles rendent les corbeaux de brume si heureux.
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			Chapitre 2

			
		
			Un appel de Grèce

			Pour moi, la nature est la plus grande source
 d’enthousiasme humain et de beauté visible, l’origine 
la plus manifeste de tout intérêt intellectuel. Elle est 
la source la plus importante de tant de choses 
qui rendent la vie digne d’être vécue.

			Sir David Attenborough

			 

			Peu de bâtiments en ce monde peuvent se rendre invisibles. Mais la maison principale de MÍMAMEIÐR se fondait si parfaitement avec la forêt, la terre et le ciel que la plupart des visiteurs ne la remarquaient que quand ils étaient juste devant. Ben avait chaque fois l’impression de s’approcher d’un être vivant en bois, pierre et verre qui prenait plaisir à se dissimuler à ses yeux. Et qui sait, peut-être que la maison vivait vraiment. Car enfin, c’était un troll des fjords qui l’avait construite.
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			Il s’appelait Hothbrodd et toutes les maisons de MÍMAMEIÐR étaient construites d’après ses instructions. Généralement, Hothbrodd découpait lui-même les planches et les poutres et passait des semaines à orner de magnifiques sculptures sur bois les façades de ses constructions. Ce matin-là, il était justement en train de nettoyer des sculptures au-dessus de la porte d’entrée avec un couteau dont la vue était encore plus effrayante qu’il ne l’était lui-même. Le dragon sculpté était le portrait très réussi de Lóng, mais il y avait aussi sur la façade des pieuvres géantes, des centaures et des ondins musiciens. Hothbrodd pouvait sculpter toutes les créatures de cette planète.

			– Maudits corbeaux de brume ! jura-t-il en voyant Ben se planter devant lui avec Fil de fer. Un de ces jours, je vais tordre leurs cous gris s’ils n’arrêtent pas de déverser leur fiente sur mes sculptures !

			Hothbrodd dépassait presque d’un mètre les adultes, mais Ben avait fini par s’habituer à la taille du troll. Après tout, il était l’ami d’un dragon. Hothbrodd avait une peau gris-vert rugueuse comme l’écorce d’un chêne et, avec lui, Ben avait appris que, contrairement à toutes les histoires qu’on raconte sur eux, les trolls n’étaient pas seulement très forts mais aussi très intelligents. « Les trolls des fjords ! aurait ajouté Hothbrodd. Les trolls des montagnes sont aussi bêtes qu’on le dit ! » Il n’avait pas meilleure opinion des humains. Hothbrodd préférait discuter avec les pins, les hêtres et les chênes – même s’il faisait une exception pour les Dupré –, et les objets qu’il fabriquait avec leur bois vous faisaient croire à la magie. Quoi que l’on dise de son art, c’est à Hothbrodd que les maisons de MÍMAMEIÐR devaient d’être aussi exceptionnelles que ses habitants – et cela valait particulièrement pour la maison principale. Les murs extérieurs étaient en de nombreux endroits en verre, et le couteau de Hothbrodd avait recouvert l’encadrement des grandes vitres avec des motifs si entrelacés que Ben y découvrait toujours de nouvelles créatures.
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			Oui, il n’existait probablement nulle part au monde de maison plus magique.

			Ben se souvenait aussi vaguement de la maison où il était né que de ses parents. Ils avaient tous les deux péri dans un accident de voiture quand Ben avait trois ans et il avait passé les sept années suivantes dans un endroit que les enfants qui y vivaient n’auraient sûrement jamais considéré comme leur maison. D’ailleurs, en ces lieux, on prononçait ce mot aussi rarement que celui de père ou de mère. Pourquoi parler de ce que l’on n’avait pas et dont on avait une telle nostalgie, un tel manque, que le fait d’y penser suffisait à vous rendre malade ? Dans l’enfance de Ben, les pères et les mères étaient des créatures aussi irréelles que le dragon qu’il avait rencontré à l’âge de onze ans. Une famille d’accueil l’avait pris chez elle, mais c’était encore pire que le foyer et Ben s’était enfui ; après, il s’était interdit de rêver d’une famille. Jusqu’à ce qu’il rencontre les Dupré. Il faut peut-être enterrer les rêves pour qu’ils se réalisent.

			Les parents adoptés de Ben, comme Barnabé et Vita aimaient eux-mêmes se nommer, avaient consacré leur vie à la protection des créatures les plus rares de ce monde contre l’avidité et la curiosité des hommes. Cela ne rendait pas riche. Quand Ben avait emménagé chez eux, ils vivaient dans une maison bien trop petite, au nord-ouest de l’Angleterre, et le garçon avait partagé une chambre avec sa nouvelle sœur Guenièvre, six hobs – comme on appelle en Angleterre les petits lutins – et quelques fées des prés auxquelles la tondeuse d’un voisin avait failli être fatale. Mais un jour, ils avaient trouvé devant leur porte une boîte de cigares contenant dix pierres précieuses d’une grande pureté, don de quelques nains de pierre reconnaissants dont les Dupré avaient évacué le village avant qu’il soit pulvérisé pour y construire une nouvelle route. Et les parents adoptés de Ben avaient enfin pu réaliser leur rêve d’un refuge pour êtres fabuleux. Le fait qu’ils aient choisi la Norvège plutôt que l’Angleterre pour y installer MÍMAMEIÐR tenait d’une part au fait que leurs hôtes fabuleux passaient plus inaperçus dans ces forêts isolées, et d’autre part que les ancêtres de Barnabé étaient originaires de ce pays.

			Quand il s’approcha du troll, Ben vit que Hothbrodd n’était pas le seul à être déjà réveillé. Une douzaine d’enfants nisses étaient à ses pieds et admiraient l’habileté du troll à manier l’énorme couteau. Il était toujours entouré d’enfants nisses et de petits lutins – un spectacle inquiétant vu les immenses bottes qu’il portait –, mais aucune de ces minuscules créatures n’avait encore eu à en souffrir.

			
		
			– Salut, Hothbrodd, dit Ben tandis que sur son épaule, Fil de fer dissimulait poliment un bâillement derrière sa main. Tu sais ce qui est arrivé ? Le corbeau de brume qui nous a appelés avait l’air terriblement heureux.

			Hothbrodd fronça les sourcils tout en grattant une crotte de corbeau sur le nez d’un lutin sculpté.

			– Une nouvelle qui venait de Grèce, marmonna-t-il, oui, je crois qu’elle était plutôt mauvaise.

			Ben échangea avec Fil de fer un regard inquiet. La Grèce… L’année précédente, Vita et Barnabé avaient découvert là-bas, dans une vallée de montagne, un couple de pégases. Et quelques jours plus tôt, Vita s’était mise en route avec Guenièvre pour aller voir ce qu’ils devenaient.

			Ben laissa le leprechaun qui habitait dans la penderie derrière la porte d’entrée s’occuper de ses bottes boueuses et entra dans la maison qu’il préférait à toutes les autres au monde.
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			Les portraits et les photos sur les murs du hall d’entrée représentaient des amis et des compagnons de lutte des Dupré. Certains comptaient des êtres fabuleux parmi leurs ancêtres, même si, bien souvent, ça ne se voyait pas. Des oreilles bizarrement pointues, une queue de vache, une peau de grenouille entre les orteils… tout cela était facile à cacher. Même une trace de poils sur le visage pouvait passer pour une pilosité excessive. En revanche, le menton du professeur Buceros et les mâchoires du docteur Eel étaient déjà plus difficiles à expliquer, c’est pourquoi ces deux-là ne se montraient qu’au cercle d’intimes de FREEFAB. (Ben et Guenièvre avaient baptisé ainsi l’organisation de leurs parents. Vita et Barnabé préféraient parler de « protecteurs ».) Sous les photos du docteur Eel dormait dans un panier pour chien une famille de cochons watobi volants qui, grâce à un ami des Dupré, avait échappé aux braconniers. Sous le vestiaire dépassait la queue d’un fotoméléon et deux grenouilles à plumes regardaient Ben du haut du lustre accroché au plafond. Comment ne pas aimer MÍMAMEIÐR ?
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			« Le poste central de commandement ». Barnabé Dupré n’appréciait pas le nom que les corbeaux de brume avaient donné à sa bibliothèque – même si, à bien des égards, elle méritait ce nom. La bibliothèque était la plus grande pièce de la maison et, comme il se doit pour une bibliothèque, deux murs étaient couverts de livres jusqu’au plafond. Le mur qui donnait sur l’extérieur était en verre et, ainsi, on avait l’impression que les livres étaient au milieu des arbres. En hiver, on voyait le fjord à travers leurs cimes dénudées mais, par ce matin pluvieux de mai, les branches vert printemps grouillaient d’hommes corneilles et de tomtes qui construisaient leurs domiciles entre les nids des bruants et des pouillots.


				[image: Nids] 				
 			Comme toujours, Barnabé accueillit Ben avec un sourire chaleureux, mais le garçon vit à son air qu’il devait être arrivé quelque chose de vraiment grave.

			Sur le quatrième mur de la bibliothèque étaient accrochés une douzaine d’écrans sur lesquels des protecteurs d’êtres fabuleux du monde entier rendaient compte du sort des créatures qui s’étaient mises sous la protection des Dupré. Tous les écrans étaient noirs, sauf un, sur lequel on voyait Guenièvre dans la vallée grecque reculée où ses parents avaient découvert des pégases. L’image et le son étaient si mauvais que Ben regretta une fois de plus que Barnabé n’investisse pas dans de nouvelles caméras et ordinateurs une des pierres précieuses qui subsistaient du don des nains de pierre. Mais Barnabé faisait remarquer régulièrement, et il avait raison, qu’il y avait mieux à faire avec le cadeau des nains, compte tenu des nombreux réfugiés qui arrivaient à MÍMAMEIÐR. Cependant – bave de grenouille et fiente d’oiseau ! comme aurait juré Hothbrodd –, l’image était si mauvaise qu’on aurait cru que Guenièvre était sur une autre planète ! Mais ce qu’elle disait faisait oublier toute idée de meilleures caméras et rappelait à Ben qu’il y avait des soucis bien plus graves.

			– Nous supposons qu’il s’agit d’une vipère cornue. C’est terrible, Dad ! Synnefo est peut-être tombée par mégarde dans le nid du serpent. Le venin a agi plus vite que chez les hommes ! Ànemos est au comble du désespoir !

			Bouleversé, Ben regarda Barnabé. Synnefo était la jument pégase. Ànemos l’étalon. Ils étaient probablement les deux derniers représentants de leur espèce, et tous à MÍMAMEIÐR se souvenaient de l’émotion qu’ils avaient ressentie lorsque Lola Grizzqueue, leur meilleure cliente (et la seule rate volante de ce monde), était revenue de Grèce avec des photos d’un nid de pégases et de trois œufs fraîchement pondus.

			Hothbrodd se glissa dans la pièce et leva les yeux, l’air inquiet, sur l’écran, où apparut alors Vita. En dépit de tout l’amour qu’il leur portait, Ben n’appelait pas plus Vita Dupré maman qu’il n’appelait Barnabé papa. Ils étaient tous deux bien plus que cela pour lui : des amis, des professeurs, des protecteurs.

			Ben avait rarement vu Vita aussi triste. Elle avait les yeux rouges, comme Guenièvre, et Vita n’avait pourtant pas facilement les larmes aux yeux.

			– Nous avons beaucoup de mal à convaincre Ànemos de manger, Barnabé ! dit-elle. Il est fou de désespoir. Et il sait comme nous qu’il pourrait perdre aussi ses enfants. Il ne sera pas facile de tenir au chaud les œufs au printemps en Norvège, mais je crois que le seul espoir pour les petits est de ramener le nid et Ànemos à MÍMAMEIÐR. C’est aussi l’avis de Guenièvre.

			Guenièvre acquiesça. Beaucoup de gens s’étonnaient de l’importance que les Dupré accordaient à l’avis de leurs enfants. « C’est étonnant, n’est-ce pas ? avait commenté une fois Barnabé. Comme s’il n’était pas évident que, chez les êtres humains, l’intelligence est rarement une question d’âge. Je dirais même que la bêtise et l’étroitesse d’esprit se multiplient dans bien des cas à chaque anniversaire ! »

			Pour les Dupré, il était si important de travailler avec leurs enfants que l’éducation de Ben et de Guenièvre se faisait à la maison. Et ils avaient de merveilleux professeurs : Fil de fer leur enseignait l’histoire et les langues anciennes (très importantes quand on avait affaire à des créatures qui avaient facilement des milliers d’années) ; le Dr Phoebe Humboldt, qui leur enseignait la science des êtres fabuleux, avait passé quatre ans dans une épave près de la côte ligurienne pour étudier les nymphes et les ondins. Leur professeur de géographie était Gilbert Grizzqueue, un rat blanc que Barnabé avait réussi à faire venir de Hambourg, la ville des entrepôts, à MÍMAMEIÐR, pour dessiner des cartes qui recenseraient tous les lieux où habitaient les êtres fabuleux qu’ils connaissaient. Un des rares professeurs humains de Ben, James Spotiswode, essayait de leur enseigner les mathématiques, la biologie et la physique – une tâche à peu près aussi difficile que d’apprendre aux loups à ne pas dévorer les lutins –, mais comme le professeur Spotiswode récompensait Ben et Guenièvre pour tout problème de sciences naturelles résolu en leur donnant des cours de robotique et de télépathie, il avait des élèves très studieux. Bref, les deux enfants apprenaient ce dont ils avaient besoin pour la mission à laquelle, comme leurs parents, ils voulaient consacrer leur vie : protéger toutes les créatures qui, sans leur aide, n’existeraient bientôt plus que dans les livres de contes.

			– Garder une écurie au chaud, cela ne pose pas de problème, déclara Hothbrodd en sortant de sa poche un morceau de bois dans lequel il se mit à sculpter un lézard. Les tisseuses lainières pourront capitonner le nid et les murs du bâtiment.

			Barnabé acquiesça, mais il n’avait pas l’air tout à fait convaincu.

			– Bon, dit-il. Hothbrodd va préparer l’écurie, et je vais demander à Undset d’être là à votre arrivée. Je doute qu’elle se soit jamais occupée d’un pégase, mais elle pourra peut-être aider, ne serait-ce qu’à maintenir Ànemos en vie.

			Undset était une jeune vétérinaire de Freyahammer, un village voisin. Elle avait déjà soigné un grand nombre d’habitants de MÍMAMEIÐR. Il n’était pas facile de trouver quelqu’un dont on soit sûr de la discrétion. Beaucoup de chasseurs auraient payé une fortune pour savoir qu’il existait en Norvège un endroit secret où l’on pouvait rencontrer un gibier aussi rare que les chevaux marins et les dragons. Mais Holly Undset, c’était son nom, était une si farouche opposante de la chasse au loup et à l’ours qu’un jour, Barnabé l’avait invitée à MÍMAMEIÐR.
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			Quand l’écran sur lequel Vita et Guenièvre avaient annoncé cette triste nouvelle devint noir à son tour, un silence pesant s’installa dans la bibliothèque. Même Hothbrodd avait laissé retomber son couteau de sculpteur. Sur une des étagères, des photos de nid de pégase figuraient au dos de certains livres. Ben s’approcha et contempla les trois œufs argentés. Ils étaient plus petits que des œufs de poule. Guenièvre s’était imaginé que les petits sortant de ces œufs seraient minuscules, avant que Vita lui explique que les œufs de pégase commençaient à grossir au bout de deux mois.

			– On pourrait protéger les œufs avec des couvertures chauffantes, suggéra Ben. Ou les installer dans la couveuse que nous avons utilisée pour la couvée que les oies sauvages avaient abandonnée.

			Mais Barnabé secoua la tête.

			– Cela pourrait être risqué. Pas seulement parce que, comme tu le sais, la technologie échoue souvent face à des êtres fabuleux. Les œufs de certaines espèces ailées éclatent s’ils sont en contact avec du plastique ou du métal. Un risque que nous ne pouvons en aucun cas prendre. Fil de fer, toi qui as joué un rôle de premier plan dans l’élaboration de la bibliothèque et qui, contrairement à nous, a lu tous les livres, peux-tu nous aider ?

			L’homoncule était visiblement flatté.
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			– Je crois me souvenir que nous possédons le fac-similé d’un manuscrit italien dans lequel il est question, entre autres, de pégases, dit-il en regardant dans les étagères. Où était-ce, déjà ? Un instant. Ah, voilà.

			Il descendit prestement le long du bras de Ben et passa en équilibre sur le dossier des chaises, puis sur les tables, pour arriver devant son ordinateur à peine de la taille d’une boîte d’allumettes. Ben l’avait conçu spécialement pour Fil de fer avec l’aide du professeur Spotiswode. L’homoncule avait appris à taper très vite, comme tout ce qu’on lui enseignait. Il avait même développé son propre logiciel que personne d’autre que lui ne comprenait.

			– Œufs de pégase, particularités : voir le manuscrit des alchimistes, XVIIe siècle. Page 27. Ligne 16.

			Fil de fer referma l’ordinateur et grimpa avec agilité sur une des étagères du haut. L’homoncule adorait son ordinateur miniature. Il y tenait son journal, y signalait dans d’innombrables fichiers tout être fabuleux nouvellement arrivé à MÍMAMEIÐR, avec description, origine, préférences alimentaires, et passait des heures à y noter toute information sur les êtres fabuleux et autres créatures rares. Mais son grand amour allait toujours aux livres. Le visage au nez pointu de Fil de fer s’illuminait d’un plaisir quasi enfantin quand il feuilletait les pages imprimées, et plus ils étaient vieux, plus il manipulait le papier et le parchemin avec ferveur. Ben s’était surpris à plusieurs reprises à craindre qu’un jour, un des lourds pavés qu’il sortait des étagères n’écrase Fil de fer. Cette fois encore, le livre qu’il attrapa parmi tous les autres après une brève recherche était bien plus gros que lui.

			– Je peux t’aider, cher Fil de fer ? demanda Barnabé, qui partageait les craintes de Ben.

			Il souleva le livre et l’homoncule et les déposa sur un pupitre sous lequel habitait un hobgoblin qui, au goût de Ben, jouait un peu trop souvent faux sur son harmonica.

			– Un peu de patience… je l’ai presque…, dit Fil de fer en tournant les pages de parchemin avec un immense soin, comme si elles pouvaient s’effriter sous ses doigts minuscules. 25, 26… oui, ça y est ! L’italien est très démodé, je vais le traduire dans une langue plus moderne…

			Il s’éclaircit la gorge, comme chaque fois qu’il s’apprêtait à parler en public :

			– L’œuf du cheval ailé, le pegasus unicus, compte parmi les plus grandes merveilles de ce monde. Sa coquille, argentée au début, devient de plus en plus transparente à mesure que le poulain grandit, jusqu’à devenir du verre le plus précieux, tout en possédant la résistance et la dureté du diamant. Sa qualité la plus remarquable apparaît cependant lorsque le poulain atteint l’âge de six semaines et est si gros que la coquille limite sa croissance. À ce moment-là, la jument commence à lécher la coquille ; alors, l’œuf se met à grossir sans perdre de sa fermeté. Mais…

			Fil de fer leva la tête et échangea un regard inquiet avec Ben et Barnabé.

			– Mais, poursuivit-il, seule la salive de la jument produit cet effet. Si elle est endommagée, l’œuf ne grossit plus et le poulain étouffe dans sa coquille incassable.

			Hothbrodd enfonça si profondément son couteau à sculpter dans le pupitre sous lequel le hobgoblin était installé que les doigts poilus de ce dernier en lâchèrent son harmonica. Il s’était mis à pleuvoir. Barnabé s’approcha du mur en verre sur lequel une douzaine d’escargots de cristal léchaient les gouttes qui ruisselaient et regarda dehors.

			– Hothbrodd, peux-tu envoyer un corbeau de brume à Undset pour qu’elle soit au courant et s’organise pour être là quand le pégase va arriver ?

			Le troll hocha la tête sans rien dire et sortit d’un pas lourd.

			Le dernier pégase à MÍMAMEIÐR… Ben était très content de pouvoir se fier à Undset. Il n’osait pas imaginer ce qui arriverait si le monde apprenait l’existence d’un cheval ailé. Autrefois, Barnabé avait rendu ouvertement publique sa foi en l’existence d’êtres fabuleux. À présent, les Dupré étaient persuadés que la seule chance de survie de ces créatures était de garder secrète leur existence – excepté pour un réseau d’initiés dans lequel on n’était pas facilement admis. FREEFAB comptait parmi ses membres non seulement des protecteurs des pieuvres géantes, des sphinx et des nains de pierre, mais aussi un grand nombre d’hommes et de femmes qui se faisaient les porte-parole d’autres créatures menacées, comme les gorilles, les phoques gris, les lynx, les tortues de mer ou un des innombrables animaux étranges menacés d’extinction.

			Hothbrodd revint. Le troll devait se baisser très bas pour passer sous la porte. Fil de fer lui avait demandé un jour pourquoi les encadrements de portes étaient construits à l’échelle de l’homme malgré l’immense variété d’habitants de cet endroit ; il s’était contenté de marmonner : « Pas à l’échelle de l’homme, homoncule. Elles sont construites pour Barnabé. »

			Guenièvre supposait que Hothbrodd devait la vie à son père, mais on ne pouvait leur faire dire, ni à l’un ni à l’autre, comment ils s’étaient rencontrés.

			– Tu n’as pas une idée de la manière dont on pourrait faire grossir les œufs en l’absence de la jument, Barnabé ?

			Le troll exprimait souvent ce que tous se contentaient de penser. Barnabé estimait beaucoup cette qualité.

			– Je n’en ai pas la moindre idée, Hothbrodd, murmura-t-il en regardant la pluie tomber. Et nous pourrons nous estimer heureux si le chagrin ne fait pas mourir aussi l’étalon. J’avoue que je suis perplexe. Mais, ajouta-t-il en se tournant vers les écrans qui ressemblaient à des yeux endormis sur le mur, à quoi sert d’avoir des amis ?

		
			[image: escargot] 				
 
				
		
 				 					[image: Cours d'eau s’élargissant entre les montagnes]
				

			Chapitre 3

			
			
	
			Les protecteurs

			Celui qui fait une bêtise n’est pas seul coupable. 
Ceux qui ne l’ont pas empêché le sont aussi.

			Erich Kästner, La Classe volante

			 

			Quelques heures plus tard, une assemblée de visages inquiets regardait les écrans de MÍMAMEIÐR. Ben les connaissait et les admirait tous.

			Il y avait là Jacques Maupassant, spécialiste d’êtres fabuleux (ce qui incluait bien entendu les baleines, les dauphins et les coraux). Sir David Atticsborough, un des réalisateurs les plus en vue de documentaires sur la nature, conseillait FREEFAB dans le tournage de vidéos qui attiraient les chasseurs et les marchands d’animaux sur de fausses pistes. November Tan organisait des patrouilles de protection contre les braconniers du monde entier et étudiait pour FREEFAB les habitudes alimentaires d’êtres fabuleux. Inua Ellams, porte-parole mondialement connu des oiseaux africains, était le spécialiste de FREEFAB pour les êtres fabuleux ailés. Maisie Richardson avait joué un rôle prépondérant dans la protection des fées des prés et des fougères et Jane Gridall pouvait non seulement s’entretenir avec les primates, mais elle avait aussi inventé une langue des signes qui rendait possible la communication avec presque toutes les espèces de la planète.

			Il s’ensuivit une vive discussion sur les moyens de sauver les poulains. Maupassant suggéra d’enduire les œufs de salive de dragon dès que les poulains seraient à l’étroit dans leur coquille – tous les membres de FREEFAB savaient que Barnabé Dupré avait d’excellentes relations avec les dragons. November Tan demanda si on avait fait des essais avec la salive de cheval. Maisie Richardson proposa de demander aux fées de son jardin de vaporiser leur poussière sur les coquilles dans l’espoir que cela les ferait grossir. Jane Gridall parla de ses expériences avec des petits de l’autruche-éléphante nés prématurément et Inua Ellams proposa de fortifier les poulains avec le chant d’un oiseau céleste guérisseur (qu’il imita de manière impressionnante).

			Barnabé acquiesça à toutes ces propositions d’un air très intéressé, mais Ben voyait les rides sur son front se creuser de plus en plus.

			– Chers collègues et amis, déclara-t-il enfin, je vous remercie infiniment, en mon nom et en celui, bien entendu, du père désespéré. Je vous promets que nous étudierons toutes les propositions. Nous avons un oiseau céleste parmi nous et nous pouvons même disposer de dragons, mais leur salive est si brûlante que je la déconseille. Il sera impossible, je le crains, de briser les coquilles avant que les poulains aient atteint l’âge de sortir. Non, nous devons trouver autre chose, quelque chose qui permette aux coquilles de grossir. Mais quoi ? ajouta Barnabé en poussant un profond soupir qui fit sortir une douzaine de nisses d’entre les livres. Et comment faire en moins de deux semaines ? Une chose est sûre : si nous n’y parvenons pas, nous perdrons les derniers poulains pégases de ce monde. Ce qui signifiera probablement la fin de l’espèce.
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			– Mais Barnabé, ce serait une catastrophe ! s’écria Inua Ellams.

			– Ce serait une perte incommensurable pour notre planète ! renchérit Sir David.

			Les exclamations fusèrent jusqu’à ce qu’un brouhaha incompréhensible s’élève dans la bibliothèque. Un sifflement strident le fit taire d’un coup. Il venait d’un écran qui était resté obscur jusque-là. Le nouveau venu n’était à l’évidence pas un membre humain de FREEFAB. Sur un bec imposant, il portait des lunettes qu’il rajusta avec une aile à plumes noires.

			
			
				[image: oiseau rhinocéros portant des lunettes]
				

			
			
			– Excusez le retard, Barnabé, croassa Sutan Buceros, un oiseau rhinocéros d’une taille impressionnante et d’un âge légendaire qui avait souvent conseillé les Dupré en matière de protection des êtres fabuleux d’Asie du Sud-Est.

			Barnabé estimait l’âge de Sutan à six cent vingt ans. La voix rauque de l’oiseau rhinocéros rendait cette estimation très plausible à Ben.
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			– Mon assistant, poursuivit Buceros, m’a mis au courant du problème. Quelqu’un a-t-il déjà suggéré de sauver les œufs de pégase avec la plume dorée d’un griffon ? Car les tuyaux de leurs plumes contiennent une substance qui assure la croissance même du métal et de la pierre.

			Le silence qui suivit les paroles de Buceros était si total que Ben échangea un regard surpris avec Fil de fer. Il ne lisait pas seulement la réprobation sur les visages tournés vers les écrans, mais aussi une ombre de crainte. Le seul visage à s’être éclairé était celui de Barnabé.

			– Non, cela n’a pas encore été suggéré, Sutan, dit-il. Très intéressant. J’ai honte de ne pas y avoir pensé ! Ce pourrait être la solution, en effet !

			– Mais, Barnabé, s’exclama Jane Gridall, les griffons n’ont pas la réputation d’être particulièrement serviables ! Au contraire. Ils méprisent les autres créatures ! Un griffon considère tous les êtres vivants comme des proies. Ils se sont rapprochés autrefois des hommes uniquement parce que nous pensons de la même manière, mais c’était il y a un millénaire ! N’ont-ils pas déclaré la guerre à tous les hommes après une bataille et ne sont-ils pas depuis introuvables ?

			– Une réaction très fondée, comme nous le savons tous, sur les deux grands F de l’espèce humaine, commenta Sutan Buceros.

			Ben regarda Barnabé d’un air interrogateur.

			– Fringale de possession et Folie des grandeurs, lui murmura celui-ci. Oui, nous avons tous malheureusement conscience des deux grands F, Sutan, continua-t-il à voix haute. Je crois pouvoir dire que nous l’avons tous prouvé ici. Cependant, il ne s’agit pas des hommes, mais de la survie des derniers chevaux ailés !

			– Je crois que c’est justement ce qui complique encore le problème, Barnabé, dit Inua Ellams dont la voix de velours avait toujours l’air de chanter ses paroles. Autant que je sache, les griffons considèrent les chevaux comme des êtres encore plus méprisables et superflus que toutes les autres créatures.

			Sur les écrans, tous hochèrent la tête en signe d’approbation, visiblement soulagés. Ben ne savait pas grand-chose des griffons. Quelques années plus tôt, un oiseau géant nommé Rock avait failli le donner en pâture à ses petits. Si Ben se souvenait bien, les griffons n’avaient pas seulement un bec effrayant, mais aussi les griffes d’un lion et, comme si ça ne suffisait pas, un serpent venimeux en guise de queue.

			– J’ai passé plus de vingt ans à rechercher un pégase, déclara Barnabé. Toutes ces années avec la peur qu’ils aient disparu, comme tant d’autres créatures insolites. Et maintenant qu’après des siècles, on pouvait même espérer une descendance, je devrais baisser les bras ? Impossible ! Je n’assisterai pas sans rien faire à la disparition de ces créatures qui portent bonheur ! Même si je dois faire appel à un être fabuleux qui est fier de sa cruauté et de son aptitude à tuer.

			La discussion qui s’ensuivit pouvait, d’après l’expérience de Ben, durer des heures. À un moment, Barnabé le prit à part et lui demanda d’annoncer à Lóng l’arrivée imminente du pégase.

			– Mais pas un mot sur l’idée de Sutan, chuchota-t-il à Ben pendant que, derrière eux, on discutait pour savoir si un griffon se laisserait convaincre de donner une plume dorée contre de l’or. Lóng ne doit pas apprendre que nous allons peut-être nous mettre en quête d’un griffon ! Inua a raison, ils méprisent profondément les chevaux et leurs semblables. Leur seul concurrent et ennemi juré, sur cette planète, c’est…

			– … le dragon ! acheva Ben.

			– Exactement ! Tu sais aussi bien que moi que Lóng nous proposera son aide s’il est au courant de notre plan, ce qui le mettrait en grand danger !

			Ben acquiesça. Tout en sachant combien il serait dur pour lui de mentir à Lóng.

			– Mais que veux-tu que je lui dise ? questionna-t-il à voix basse. Si nous partons avant lui, il demandera où nous allons.

			Barnabé fronça les sourcils.

			– Pourquoi ne dirais-tu pas simplement que nous allons chercher une plume de phénix ? Ce n’est pas dangereux et il croira que nous n’avons pas besoin de son aide.

			Le croirait-il ? Lóng connaissait si bien Ben.

			Fil de fer aurait certainement enveloppé le mensonge du phénix dans des mots très convaincants. « Naturellement ! aurait commenté Fleur de soufre d’un ton piquant. Car enfin, il a été par le passé un traître et un espion ! » Mais l’homoncule resta avec Barnabé pour noter, comme à son habitude, la discussion dans un de ses carnets. En chemin pour la grotte de Barbe d’ardoise, Ben regretta beaucoup son absence en reprenant une douzaine de fois un semblant d’histoire. De toute façon, Barnabé avait raison. On ne pourrait pas convaincre Lóng de ne pas participer aux recherches, et les griffons avaient vraiment l’air d’être absolument affreux… Ben devait admettre qu’il était à présent très curieux de les rencontrer.
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			Chapitre 4

			
			
		
			Pas toute la vérité

			Je crois aux fées, aux mythes, aux dragons. 
Tout cela existe, ne serait-ce que dans ma tête. 
Qui peut dire que les rêves et les cauchemars sont 
moins réels que le présent, ici et maintenant ?

			John Lennon

			 

			Lorsque Ben arriva à hauteur de la grotte, il tomba sur quelques nains d’Odin qui s’étaient liés d’amitié avec Barbe d’ardoise parce qu’ils étaient presque aussi vieux que lui. Ils racontèrent à Ben que Lóng était descendu au fjord.

			Même les plus grands des êtres fabuleux ont le pouvoir de se rendre invisibles aux yeux des hommes. C’est peut-être ce qui les distingue le plus des animaux habituels. Mais les yeux de Ben étaient exercés à les dénicher jusque dans les forêts les plus touffues et les plus sombres, et la silhouette qu’il cherchait lui était des plus familières. Il trouva Lóng sur la rive du fjord, à un endroit si escarpé que les branches des sapins qui bordaient la rive se déployaient loin au-dessus de l’eau. Même après toutes ces années, c’était toujours prodigieux de voir le dragon couché ainsi, immobile, ne faisant qu’un avec le monde, de sorte que la plupart des hommes ne pouvaient soupçonner son existence.

			La présence de Lóng et de Barbe d’ardoise attirait encore plus d’êtres fabuleux à MÍMAMEIÐR, y compris certains qui n’avaient pas besoin de la protection des Dupré. Le fjord grouillait de sjöras et d’ondins et, quand Ben s’accroupit dans l’herbe à côté de Lóng, le son des violons de trois fossegrims monta jusqu’à eux.

			– Qu’est-ce qui se passe ? demanda le dragon en se penchant vers Ben jusqu’à ce que sa tête se trouve à la hauteur des yeux du garçon. Tu as l’air inquiet.

			Oh oui ! Lóng le connaissait bien. Les mois qu’ils avaient passés chacun à un autre coin du monde n’y avaient rien changé. Comment pouvait-il lui jouer la comédie ? Si. Il le pourrait. Pour le protéger. Le dragon et son cavalier du dragon… Il y avait des nuits où Lóng lui manquait tellement que Ben avait du mal à dormir. Même lors des précieux jours qu’ils passaient ensemble, il ne pouvait jamais oublier tout à fait qu’ils seraient bientôt de nouveau séparés. « C’est le prix d’une amitié avec une créature si différente de toi, avait dit Barnabé à Ben un soir où il l’avait trouvé devant la maison, regardant en direction de l’est avec nostalgie. Tu auras toujours besoin des hommes, et Lóng devra toujours se cacher d’eux. Mais cela ne rend votre amitié que plus précieuse. » Barnabé avait sûrement raison. Pourtant, Ben trouvait cela quand même dur de se résigner à ne pas voir Lóng plus souvent – même s’il ne l’avait jamais avoué au dragon. Le vol du Népal à la Norvège était trop dangereux pour le risquer sans bonne raison.

			– Barnabé m’a chargé de te dire que nous allons bientôt avoir une visite d’importance.

			Ben s’appuya contre la poitrine argentée de Lóng. C’était si fantastique de sentir dans son dos sa chaleur et sa force !

			Lóng garda le silence pendant que Ben lui donnait toutes les mauvaises nouvelles de Grèce.

			– Je suis sûr que Barnabé va trouver une solution, dit-il quand le garçon eut fini.

			– Oh, oui. Nous allons partir à la recherche d’une plume de phénix.

			Ben était content de ne pas devoir regarder Lóng dans les yeux.

			– Une plume de phénix ? Je croyais qu’elles enflammaient tout ce qu’elles touchaient.
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			– Oh non, non ! Pas celles-là. Fil de fer a lu quelque part qu’elles… hum… qu’elles sont bonnes pour les œufs de pégase.

			Ciel ! Ben aurait voulu disparaître sous terre. Il était un si piètre menteur.

			Mais par chance, Lóng était trop préoccupé par Barbe d’ardoise qui se désintégrait lentement en poussière d’étoiles pour sentir le malaise de son cavalier.

			– Bien, dit-il simplement. Les phénix sont des êtres très serviables. Ils vous aideront sûrement. Et je me réjouis à l’idée de rencontrer un pégase.

			Quand il entendit un craquement derrière eux, Lóng posa sa patte autour des épaules de Ben, mais ce n’était que Fleur de soufre qui apparut entre les arbres.

			– Un pégase ? C’est quoi, ça ? Ça mange les kobolds ?

			Si cela n’avait tenu qu’à Fleur de soufre, il n’y aurait eu dans le monde que des kobolds et des dragons. Elle se contentait de secouer la tête, perplexe, devant les efforts des Dupré pour sauver toutes les créatures auxquelles les hommes contestaient le droit de vivre. Mais comme Lóng les aidait, Fleur de soufre le faisait aussi. Bien entendu, elle était allée aux champignons. Ben vit avec inquiétude qu’elle portait trois sacs, rien que ça, sur ses épaules poilues. Fleur de soufre entassait les provisions.

			Lóng posa doucement son museau sur l’épaule de Ben.
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			– Nous allons partir dans trois jours. Barbe d’ardoise dit qu’il veut faire ses adieux tant qu’il en a la force. Les dragons veulent regarder la mort en face. Contrairement aux kobolds ! poursuivit-il à voix basse. Ils n’ont jamais assez de compagnie quand ils font leurs adieux à ce monde.

			
				[image: Animal à corne et à écailles]
				

			
			Trois jours. Dans trois jours, c’était la pleine lune. Évidemment. Le moment de voler idéal pour les dragons argentés.

			– C’est étrange de se figurer que Barbe d’ardoise ne sera plus là la prochaine fois que je viendrai vous voir, dit Lóng. Il a toujours été là. D’aussi loin que je m’en souvienne. C’était un dragon adulte quand ma grand-mère était une enfant. Une si longue vie. J’imagine qu’à un moment, ça suffit. Je crois qu’il est impatient de tourner le dos à ce monde.

			Ben se contenta de hocher la tête. Il avait honte que les larmes qui lui montaient aux yeux n’aient rien à voir avec Barbe d’ardoise, mais uniquement avec le départ de Lóng, à qui il devrait faire ses adieux. Est-ce qu’un jour il y arriverait le cœur léger ? Sans ce sentiment terrible qu’on lui arrachait une part de lui-même ? Bien entendu, Fleur de soufre ne remarquait rien de tout cela. Les kobolds ne sont pas vraiment portés à l’empathie. Elle était occupée à étaler son butin devant eux sur le sol de la forêt.

			– Regardez-moi ça, dit-elle. Pas mal pour une après-midi, pas vrai ? Trois girolles, quatre pieds-de-mouton, quatre polypores des brebis, deux lactaires, un cèpe et un bolet roux.

			– MÍMAMEIÐR lui plaît bien plus que la lisière du ciel ! murmura Lóng à Ben. Elle est loin d’être impressionnée par les champignons de l’Himalaya.

			Fleur de soufre lança un regard agacé au dragon.

			– Alors, tu n’es pas reconnaissant pour le sacrifice que je fais ? rétorqua-t-elle. Non ! « Fleur de soufre, pourquoi ne restes-tu pas à MÍMAMEIÐR ? Fleur de soufre, je peux aussi me débrouiller sans toi. » Pouh !

			Elle remit les champignons dans les sacs, délicatement, comme s’ils étaient en verre.

			– Les dragons ont besoin de kobolds. Ça a toujours été comme ça, et ça le restera.

			Fleur de soufre avait enrichi son important répertoire de jurons ; les noms des champignons vénéneux norvégiens en faisaient désormais partie.

			– Même si je devais me nourrir de champignons de Gushi. Je ne comprends vraiment pas, poursuivit-elle en se tournant vers Ben, pourquoi, chez les tiens, ils sont considérés comme des mets de choix !

			Les dragons ont besoin de kobolds… et les cavaliers du dragon ont besoin de dragons, aurait voulu ajouter Ben. Oh, comme il détestait avoir le cœur lourd comme ça. Il se consolait en pensant à l’époque où il n’y avait personne dont la présence aurait pu lui manquer.

			– À quoi tu penses ? lui chuchota Lóng tandis que Fleur de soufre cueillait un champignon d’un jaune visqueux sur l’écorce d’un pin. Veux-tu que nous allions voir si les draugen organisent une de leurs courses de chevaux marins ?

			Ben sauta sur le dos de Lóng avant que Fleur de soufre ait fini d’exhiber son nouveau butin.

			– Si Barnabé ou Fil de fer me cherchent, lui cria Ben, nous sommes de retour dans quelques heures.

			– Fil de fer ? reprit Fleur de soufre en fronçant les sourcils, cette tête d’œuf conique au nez pointu !

			Elle cracha et attrapa une araignée dans sa fourrure brune.

			– Il devrait s’estimer heureux que je ne lui aie pas encore tordu son cou maigrichon ! Tu sais qu’il a montré mon meilleur coin à champignons aux nisses, tout ça parce qu’elles adorent donner des cèpes à manger à leurs enfants ? À des nisses ! Elles n’ont qu’à se nourrir de larves de mouches et de moustiques !

			– Fleur de soufre ! s’exclama Lóng d’un ton sévère, tu as oublié que Fil de fer a risqué sa vie pour nous ?

			– Tu veux dire, après nous avoir trahis ?

			Les kobolds peuvent être très rancuniers. Fleur de soufre n’oublierait jamais que l’homoncule avait été un jour le pire ennemi de son dragon, même si Fil de fer les avait aidés par la suite à le vaincre. Ortimore… Tout ce qui était d’or le rappelait encore à Ben. Le monstre né des mains d’un homme qui avait tué des milliers de dragons et dévoré les onze frères de Fil de fer. À côté, les griffons étaient nettement moins pires, non ?

			Lóng se faufila entre les arbres et déploya ses ailes. Quand le dragon s’envola, Ben s’accrocha aux piquants de son dos. Oui, même Fleur de soufre allait lui manquer. Beaucoup, même. Le cœur était une drôle de chose. Tandis que Lóng montait dans le ciel, Ben eut un instant la certitude que le sien allait éclater de bonheur. Mais il savait par expérience que les cœurs sont extraordinairement résistants. Au bonheur et à la douleur.
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			Chapitre 5
			

			
			
			
			Le seul de son espèce

			Si tu veux savoir qui tu étais, regarde qui tu es.

			Si tu veux savoir qui tu seras, regarde ce que tu fais.

			Bouddha

			
			 

			Quand Ben revint de son excursion avec Lóng, ils étaient tous en train de dîner. Fil de fer était comme toujours assis à une petite table à côté de l’assiette de Ben. Hothbrodd l’avait fabriquée spécialement pour l’homoncule, de même que la minuscule chaise sur laquelle il était assis et la maison qui se trouvait sur la table de nuit de Ben. Barnabé parlait avec Tallemaya, sa cuisinière norvégienne dont les cheveux vert roseau trahissaient que sa mère était une huldra. Ben n’entendait pas ce qu’ils se disaient, mais il était sûr qu’il était question de provisions pour le voyage. Il connaissait l’expression du visage de Barnabé. Une expression déterminée. Ils allaient partir à la recherche du griffon.


				[image: Lutin qui porte un pot]
				

			Hothbrodd avait sculpté sur les pieds de la grande table des pattes de lion qui apparurent ce soir-là à Ben comme les pattes arrière d’un griffon. Comme tout ce que le troll construisait, la table pouvait grandir ou diminuer à la demande, ce qui était une qualité fort appréciable à MÍMAMEIÐR. Pour le petit déjeuner, elle était juste assez grande pour les Dupré et la table de Fil de fer – qui réagissait très violemment si un nisse ou un lutin venait s’y installer. Ce soir-là y dînaient en plus douze duendes espagnols, trois gnomes des bois du Holstein, trois cousines trolls de Hothbrodd et un albatros qui avait donné des informations à Gilbert Grizzqueue pour une de ses cartes. Dans la cuisine, on jurait plus que jamais parce que ces invités mangeaient tous des mets différents. Ce n’était pas une mince affaire d’apporter sur la table à MÍMAMEIÐR le repas adéquat pour chacun, mais Tallemaya était secondée dans son service par onze nisses, deux flamamandes et un kobold népalais à six bras.
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